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A TIRE-D'AILE

Le “ Canard ” à ses lecteurs

{Très chers lecteurs,

11 y à des gens bien indiscrets.
Quelques-uns ont demandé au ré-
dacteur du CANARD combienil pou-
vait gagner par jour?

Voici la 7/ponse qu'il adresse au
public inquisiteur: - .

*“ Je vis, je paye mon loyer, et je
ne dois rien. Je ne pouvais pas en
faire autant quand je travaillais
aux grands journaux.” -

se B

Dans mon journal j'ai toujours
de l’espace pour les'correspondan-

ces de poètes ou de penseurs en
prose.

Plusieurs correspondants m'’en-
voient des timbres pour leur retour-
ner leurs communications quand
elles ne sont pas insérées.

Encore unc fois, ces timbreshe
doivent pas être oblitérés.

e = »#

Le sénateur Choquette est passé
à mes bureaux cete semaine, ct il a
laissé $1.00 sur la table du rédac-
teur pour un an d'abonnement au
CANARD.
Le lendemain, Chs - Langelier

- m’apportait la même somme de son
côté. © C'est la juste récompense des at-
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| tentions que j'ai eues pour les gens
de Québec.

Maintenant que j'ai été payé, je
puis Lien les négliger.

. +* +=

On assure qu’une abcille, lors-

qu’elle vagabonde peut voler qua-

rante milles à l'heure. Mais quand

elle est chargée de miel elle ne peut
dépasser douze milles à l'heure.

C'est comme le CANARD. II vole

très vite les jours de vie buisson-

niére, mais quandil est chargé d'es- |

prit, ce qui constitue son état habi-

tuel depuis 2878, il prend une se-

maine à parvenir à ses lecteurs.
'A la semaine prochaine donc, très

chers lecteurs. a °
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A VAE ETLA DYARAE
L'honorable juge Foote avait

une bonne et excellente vache. El-
le était de la race Ayrshire, et elle
donnait beaucoup delait. Elle était
traitéé aimablement par tous les
citoyens de Middlebury (Vermont).
Et voici l'extraordinaire aventure
qui survient et que racontent ainsi
les Débats :

“ Des Italiens étant venus cons-
truire une usine sur le flanc des
Green Mountains, la vache, comme
tout le peuple, s'intéressa à leurs
travaux. Méme, comme ils faisaient
sauter des quartiers de roches, elle
s'en vint les examiner : elle resta
tn moment à les considérer : puis
on la vit baisser le nez au ras du
sol et relever vivement la tête : elle
venait d’avaler une cartouche de
dynamite.

‘‘ Après un moment de stupeur,
d’un boud, laissant fpelles et pio-
ches, les hommes s'étaient mis hors
de portés, et ils reculaient eticore.
attendant que la vache pareille à
un monstreux engin, fit explosion.
Elle était immobile sur les axes de
ses quatrefpattes, qui dépassaient
l’outre de ses flaucs. Elle regardait
les hommes d'un air grave, ahuri,
impénétrable.

‘“ La ville s'était assemblée. et
les curieux formaient un cercle im-
mense, à la distance où ils ne
craignaient pas d'être blessés par
Un éclat de fémur ou un fragment
de culotte. La vache fit un pas.
Tout Middlebury crut le dernier
moment venu. Cependant l’explo-
sion ne se produisit pas.
La bête chargée commença à

brouter ; quelquefois elle se Jéchait
les flancs. Tout à coup ilv eut
uucri d'angoisse. La vache plait
le rein et fléchissait, comme font
les Lêtes peur se coucher. Le choc
du soi allait evidemment faire dé-
tonner le pétard. En deux pesantes
secousses, ‘a bête s'assit ; el elle
commença  Considérer  fixement
l'horizon.
“On avait couru à la maiscu du

juge. Il était absent. Où ne savait
que faire. La nuit se passa dans les
pires angoisses La vache qui au
crépuscule, étounée d'être Jaissée
aux champs, s'était décidée À ren-
trer seule, avait treuvé la perte de
sou étable fermée. Kile errait dans
la ville, mais chaque maison dont

clle s'approchait s'animait aussitôt |
de figures épouvantées. On Jui je-
tait des pierres qui la faisaient fnir
À un petit galop, dont le passage
réveillait l'effroi. Le danger écarté,
ott n'osait pas se rendormir. Toute
ia nuit, l'oreille au guet. on atten-
dit la décharge. On finissait par la
sonhiaiter, tunt ce cauchemar était
horrible,
‘Le jour parut et l'on tint con-

seil. On décida de mener la vache
anarchiste daus un jré lointain et
clos. Quatre courageux citoyens se
devouérent : ils s'approchèrent de
cette mine vivante, au risque. en
cas cle catastrophe, d'être engloutis
daus ses décombres,

‘Ils n'éprouvérent aucune diffi-
culté à lui pisser une corde autour
des cornes. Ilsavaient enlevé leurs
bottes pour ne pas ébranler le sol.
1ls parlaient à voix basse, pour ne
pas ébranlerl'air, et aiusi, en silen-
ce, à ras de velours, ils menèrent
tout doucement la bête à l'enclos.
Après quoi ilsreviurent sans tour-
ner la tête.

‘* Ou s'étoiua que leurs cheveux
ne fussent pas devenus blancs.

‘“ La vache vécut du jeudi au
samedi ; la terreur se calmait ; on
parlait de la ramener. Le samedi
matin, elle se coucha sur le flanc
et mourut.

“ On trouva dans son estomac
une matiére gluante et noire, et on
conclut a I'empoisonnement.’’

Ainsi quoiqu’elle ve produise vas |

\
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dans l’estomac les effets fulminants

de ce.fait que la dynamite n'est
pas comestible. .

GULTUREPAYOIE
Quand deux amis se séparent ils

ne se regardent plus.
L'homme et le bicycle étaient

inséparables ; on ne voyait jamais
l’un sans l’autre il y a quelques an-
nées. L'un portait l'antre légère-
ment et l'homme donnait des soins
les plus tendres à sa machine.

Entre temps, il la vantait prodi-
gieusement. Comme un fhdre qui
De cesse jamais d'affirmer que son
enfant est le plus beau de Ja créa-
tion, de même le bicycliste pronait
sa machine comme portant toutes
les marques de l'extrème perfection.

Mais un jour— jour malheureux
— il v eut vue brouille entre les
deux campagnons de route et une
scission  profonde s'ensuivit…
L'homme et le bicycle se séparè-
rent pour toujours.

I.homme fit d'autres amours :
d’autres sports attirèrent ses capri-
ces tandis que le bicycle allait ca-
cher sa douleur au fond des gre-
niers.
Lendement stôme il se rengea dt

rouille, regrettant les jours heureux
où il promenait son compagnon
agréable mais volage Je long des
routes ensoleillées à travers les
campagnes verdoyantes.
L'homme de son côté perdit cet

appétit, cette digestion qu'il rap-
portait: de ses promenades
et de ses courses au
grand air ; 1a jeune fille perdit scs
couleurs. La graisse incommede ct
taide vint détruire les formes, et la

main du tempss’appesantit plus vi-
te sur cel organisme sédentaire.

Depuis quelque temps on remar-
que moins d'éloignement entre
'hemme et san petit coursier de
fer : 1! boime le regarde avec mains
de froideur, il! se rappelle les bons
moments qu’ils ont passés ensem-
ble les pays qu'ils ont visités et la
santé florissante dont ca jouissait
dans ce bon vieux temps.

Déjà mème il regrette de l'avoir
tant négligé ; il comprend son in-
gratitude en sentant ses articul:-

tions rouillées, son sang alaagui, sa
digestion parcssense.

Ah. ce n’était pas la même chose,
quand il égrénait ses centaines de
milles sur les roues de nos campa-
gnes. C'était la santé. c'etait le
plaisir, c'était la satisfaction intime
de se sentir vivre heureux et fort.

Car le bicycle est l'exercice in-
comparable, peu coûteux, toujours
prêt, agréable, varié. cet exercice
est un bienfait pour les nerfs. pour
les muscles, pour le cerveau. Jl fait
faire du poids à ceux qui sont trop
inaigres, en améliorant leur diges-
tion : il réduit l'excès d’embonpoint
des bons viveurs en consumantl'ex-
-cès de leur nourriture.

Il calme le système nerveux irri-
té, développe des muscles bien ar-
rondis, excite la circulation et la res-
piration. ;

Félicitons l'homme de sa récon-
ciliation avec le bicycle : il a retrou-
Vé son meilleur ami et son médecin
Je plus bienfaisaut.

  

LES PHARMACIENS

: Tous lcs pharmaciens vous diront
auc le BAUME RHUMAL est, de
tous les remèdes pour la guérison des
affections de poitrine, celui qui se
vend le plus.

 

On dit devant notre excellent
confrère R. P. que le climat trop
variable de Genève est souvent
funeste aux cheveux.
—Je sais, interrompt le jeune

| ironiste. La calvitie vient de Cal-
vin qui l'emporta au XVIe siècle,
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qu’on pourrait: craindre, il ressort
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Alphonse Karr avait pour voisin
de campagne 3 Nice un certain G..
qui possédait une bibliothèque.
Un jour, Karr lui fait demander

les œvres d’Alfieri:
,_ ‘Impossible, répond le voisin,
j'ai pour règle de conduite de ne
pas laisser sortir mes livres de ma
maison. Cependant, si M. Karr
veut lire chez moi toute la journée,
il est bien libre de le faire.”
Peu de temps après, ce même

voisin voulut emprunter à l'écri-
vain-jardinier un arrosoir.

“Impossible, 1époud Karr, j'ai
pour règle de conduite de ne pas
laisser mes arrosoirs sortir de mon
jardin. Cependant, si M. G.. veut
arroser chez moi, il pourrale faire.
toute la journée."

—

Dent-Dure a été battu à plate
couture, aux dernières élections

Et non seulement il n'a pas été
élu, mais il a été fortement étrillé.
Les quelques voix qui se sont éga-
rées sar son nom lui ont coûté les
yeux de la tête.

Aussi, comme quelqu'un disait
devantlui: .
—Ah! le suffrage universel n’est

pas ce qu’on pense...

Dent-Dure s’est empressé da
compléter cet aphorisme par celui-

—Te crois bien, s'est plutôt ce
qu’on dépense !

Aménité gendiloquente :
-— Ah; mon gendre, vous ne pen-

sez pas souvent à moi !
-- Quelle erreur, belle maman !

Je pense a vous chaque fois que j2
me fais la barbe!

mA

BEAUMIFA
Médecin et Opticlen

À FINSTITUU
I’6OPTIQUE

Examen GRATIS
des Yeux

1824 Ste-Catherine
Corn Ave trdtel-de- Villa

Montréal,

Est le meilleur de Montréal cone
fabriquant et ajustcur de LUNETTES,
LORGNONS, YEUX ARTIFICIELS,
etc., A ordre, garantls pour bien vols,
de loin et de pres, et guerison d'Yeux.

Le Terminal et les Chars
Urbains arrêtent À la porte.

AVIS.—Celte annonce rapportée vant 15 cents
Far piastre pour toul achaten lineticrie.
Pas d'auseuts sur le chemin jour autre mason

<5  VENEL VOR
LA GRANDE
REDUCTION

que nous faisons sue
notre grand

Assortument de Gazeliers,
. Fixtures Electriques ou
Combinnison. Ouvrage en
cuivre de tont genre. Ain-
si quu Polissage. Oxidage,
ete. Globes de fantaisie.

Installation électrique
etc. Gros et détail.

WILFRID LACROIX & Cie
249 rue Bloury, Montréla

TKL MAIN 4576.
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Ste Catherine, Montréal,
toutes les semaines : Le Rire, Le

Sourire, Le Fou Vivant, Le Jeudi de la
Jeunesse, La Joie des Enfants, I'Illustré
Amusant et plusieurs autres journaux co-
miques à sc. Aussi le supplément du Pe-
tit Journal et du Petit Parisien & 3c, don-
nant une foule de gravures de la guerre
Russo-Japonaise. Publications inensuel-
les, bi-mensuclles et hebdomadaires. Mu-
sica 25¢, La l’emme d'aujourd'hui 25c,La
Vie Heureuse 150, Je sais tout 30c, Fémi-
mina 15e, J,’Ilustration 2oc, Les Annales
sc, Paris qui chante I0c.
Cartes Postales de Montréal, Québec et

autres vues du Canada, Aussi un ground
choix de Cartes Postales Françaises illus-
trées de fantaisie, en série et séparément,
À 2, 3 et Joc.
Albums de Oartes postales de 25, so et

75 cents, $1.00, 81.50, $2.00, etc., pone
vant contenir de 10€ À I,000 cartes,
Commaudes exécutées par le retour de

la malle,

[sefe SAINT-LOUIS, 1712 rue
reçoit,

“



 

CORRESPONDANCES
St-Charles, août 1905.

 

Mon cher CANARD,

Je t'avais promis dc te donner des
nouvelles du nouveau club en for-
mation ici.

Nètre rapporté de Quebec, ex-
membre du ” Club de peignes de

corne de St-Roch” a réussi à rac-

coler trois membres et a fonder une

succursale. les élections des offi-

tiers viennent d'avoir lieu, voici:

comme journaliste il s'est nommé

d'atord secrétaire - correspondant;

son ami, l'ingénieur sans diplôme,

est président; le barbu, vice-prési-

dent ; il a cheval et voiture, connait

les plaines où poussent les peignes

de toutes sortes, c'est une précieuse

acquisition,

ll ya un quatrième ct dernier

membre, il constitue la masse du

club ct représente le peuple. D'ail-

leurs il a déjà fait ça comme con-

seiller, et il aime à rester comme on

est, à son titre d'homme de progrès.

A la première séance du club, le

secrétaire a expliqué cette phrase

extraite de sa correspondance du 13

novembre; “il y a une forge où tou-

tes les réparations des trous de dril-

les sont faites immédiatement.”
Le président l'a trouvé psycholo-

gique, le vice-président s'est pamé,

et l'assemblée s’est prononcée com-

me une seul homme ct a dit: il est

bien en position, restons comme on

cst
Ton ami,

UN CHAssEut,

« * =x

Une dépéèche au shérif de St.

vient de lui apprendre la mort de

son confrère, le Sherecf de La Mec-

que, Judée.
Le dit shérif a câblé ses sympa-

thics, regrettant que ses études in-

dustriclles dans la ligne des petits
papiers, trouvés dans les fonds de

paniers, ne fui laissaient pas le plai-
sir de rendre ses devoirs au digni-
taire et de plus, qu'il craignait le

migage de la mer pour ses yeux de

morue,
* + Xx

Saint-Tite, y août 1905.

Mon cher CANARD,

J'espère que tu scras assez bon
pour faire paraître cete petite cor-
respondatice, dans ton journal nio-

raliseur.
11 s'agit d'un certain troupeau

de jeunes filles. Elles s'étendent
sous les saules lc jour, et lc soir

elles trottent les rues pour rencon-

trer quelques garçons. On voit

qu’elles sont dans la disette, parce
qu'il est arrivé un jeune garçon
étranger, hier elles étaient à le cou-
rir tout partout.

Si j'étais leur père, je leur ferais
passer cetic envie, et je leur ferais
tirer la vache avec leur mère.

Croïs, mon cher CANARD, que

c’est édifiant de voir toutes ces

échavelées à travers notre paisible
village. ‘ . :

Je te tiendrai au courant de
leurs démarches, et tu te.chargeras

de les sermonner, n'est-ce-pas ?

‘Tout à toi, ;

UN VILLAGEOIS.
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Québec, 1er août. 1905.

Mon cher CANARD,

Tu aimes toujours à recevoir des
nouvelle de notre vieille capitale.

Aujourd'hui, je vais te parler
d'une imitation de femme qui de-
meure sur la rue Scott. Elle a un
teint de corneille,et les yeux comme
un hibou fâché; clle jacasse tou-
jours sans savoir ce qu'elle dit. Elle
na que de l'argent ct une grosse
maison; la politesse et lé savoir-vi-
vre restent dans la cave.

Elle sort de son portique en robe

de matin pour aller chercher un sou

d'oignons à l'épicerie du coin. Elle;
est tellement sèche qu'elle a le cœur

rendu on les poules ont l'œuf, Elle

renferme ses enfants à l’année dans

les communautés, afin de ne pay

avoir le trouble de les élever.

lle a un piano de mille piastres

avec un tabouret en velours pour
asseoir sa carcasse. Aussi un man-

tcau en loutre naturelle, qui dofine

un nouveau charme à son teint de

corneille,
Qu'elle se mette des fleurs ou des

toilettes de voile, on voit*de suite

que c'est une sans-cervelle,

ADELE.
* x +-

(Québec, 1er août 1Yo3.

Mon cher CANARD,

J.aisse-moi donc te raconter une

certaine noce qui a eu lieu sur la

rue Aura ; je t'assure que c'en était

une, car des patrons il y en avait!

Jai cru d'abord que c'était une

succursale des grands magasins Z.

Paquet, qui ¢tait ouvert pour an-

noncer que la soie était la grande

mode du jour; mais non! c'était

deux jeunes époux de trente et

trente-cing ans, qui s'en allaient

unir leurs vieux jours au pied des

autels.
Pour cette raison, la haute nou-

veauté était installée. Tu comprends
qu'en descendant les escaliers, ln

soie était trop enragée pour faire
friche-frouche ; elle avait été payée

trente-sous sans marchander.

Puis ça défilait, les mariés eu tétc.

Le marié portait sa perruque et la

mariée sa maigre carcasse ; ensuite
venaient les invités. Ah bien, c'est

dans ce tas -là qu'il zen avait de

quoi choisir! . D'abord, un cordon-
nicr aux beaux cheveux bouclés, ac-

compagné de la propriétaire d'un

bout de terrasse qui riait à se dé-
erocher la mâchoire pour montrer

ses dents d'ivoire. Elle portait une
jupe pas assez large pour grimpi-

gner dans la voiture’sans l'aide de

son hébété; mais parlons-en pas,

c’est une musicienne qui a les doigts
comme des bouts de saucisse, ct les

bras raides comme des tisonniers.
Cependant, quand elle s’en va sur
la rue St-Joseph, en démelant ses
jupons, on dirait que l'univers lui
appartient. Arrivent ensuite deux

autres couples, tout excités, tout

pamés; une des filles à la langue
à moitié paralysée, et ne dit pas
deux mots de suite sans s’accrocher,

l’autre se balance comme un balan-

cier d'horloge antique,—les deux
de soie habillées, je pense bien s'il-
vous-plait! -

Une chaperonne les accompa-
gnait pour les empêcher de partir
en peur du haut en bas de la voi-
ture, tant celles n’étaient plus mai-  

3

tresses de leurs nerfs, Celle-la pliait
le cou sous l'aile, parce qu’elle était
par-dessus le marché; invitée pac
intérêt, elle devait en cffet jouer
du piano toute la matinée poue
payer son déjeuner.

Si je te disais tout le reste ex
bloc, ce serait moing long. 11 y avaie
pour finir une priseuse, un reni-
fleux, une boiteuse, une bossue ed
un rentier aux dépens des autres.

Il yen aurait eu encore bien d'au-

tres d'invités, mais le poulailler était
trop rempli de dindes; et comme
c'était toutes des excitées, il leur
fallait encore plus de place pour
battre des ailes. .

J'espère bien que quand une
autre des filles se maricra, ils au-
ront le méme monde, çà trop bien
été,

AGLAÉ.

POURRIRE

—Mainan, toutes les feuilles des
arbres sont vraies ?
— Evidemment, petit sot.
— Mais, toi, maman, tes cheveux

sont pas tous vrais |

 

—

Un examinateur goguenard vou-
lant embarrasser une jeune tilic qui
passe l’examen:
— La Bible dit que l'homme fut

créé avant la femme ; mais dans le
monde bien élevé, létiquette veut
qu’on donne la préférence aux
dames ; pourquoi donc le créateur
a-t-il créé l’homme avant la femme?
Répondez.
— C’est tout simple, Monsieur ;

avant d'exécuter un chef-d'œuvre,
on commience toujours par faire un
brouillon.

A Montmart:e :
Un pauvre diable taillé en hercu-

le se présente chez’ le directeur
d'une troupe de saltimbanques
et demarde à être engagé comme
athlète.
— Âvez-vous déjà lutté, deman-

de le directeur, et où cela ?.
— Partout.
— Avec qui ?
— Avec I'adversité,

Lu, je ne me rappelle plus au
juste où, une réclame concernant
une prétendue tire-lire magique.
Entre nous, la seule tire-lire

réellement magique serait celle dans
laquelle on trouverait tout le temps
de l'argent sans avoir jamais besoin
d'en mettre,

Les paysans.
— M°sieu, jeviens vous rappor-

ter la voiture que vous nous avèz
prétée..
— Merci mon ami.
Le villageois, après avoir tourné

sa casquette entre ses doigts :
— Msieu, est-ce qu'il n'y a pas

un petit pour boire ? .
—

Entre papas.
‘Que fais-tu de ton fils?
—Je lui ai demandé de choisir

une carrière et il m'a répondu qu’il
se sentait une vocation irrésistible
pour les planches : alors...
—Alors tu l'as mis au théâtre ?
—Du tout. Je l'ai fait entrer chez

un menuisier.’

Entre boulevardiers :
—Eh bien ! cher ami, où en es-tu

avec ta belle mère? Etes-votis
toujours sur le pied de guerre?
Ne m'en parle pas ! Elle a mis Ia

brouille dans toute la maison...
jusqu'aux œufs qui maintenant sont
toujours brouillés, et je ne les aime
qu'dlacoque | .
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A . Ste-Catherine et tout
tract sur demande un Livre:

Ne toussez plus, ne soyez plus oppressés,
ne souffrez plus de la gorge, ni desbronches,
ni des poumons.
aux Capsules Crésobène (produit Fran-

fais.) Elles sontinfaillibles, elles soulagent
immédiatement les Toux les plus opinidtres.

Prix: socts leflacon, Dépôt ; Artuer Décary, Pharmacien, 1088
C es autres pharmacies.
Comment lutter rortre les maladies des poamons.”

 

    

  
Recourez avec confiance
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~~ A NOS ABONNES
En envoyantunchangement

d'adresse, indiquez toujours

voire ancienne adresse pour

ne pas éprouver de retard

dans l'envoi du journal.
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Beaucoup de dames notables, de

femmes de haute volée, et beaucoup

de gros bonnets, d'hommes huppés,

sont revenus eetet semaine des pla-

ges fashionables.

Ces messieurs s'en font mainte-

nant accroire, comme s'ils étaient

issus de la cuisse de Jupiter, et ces

dames se rengorgent à parler d'O:d

Orchard, le prennent de pbaut dans

tous les salons, et lévent le nez

SUIS CUSSE.
Old Orchard, le bel honneur que

d'y avoir passé quinze jours. Tous
nos juifs un peu graisses en ont

fait autant. Ft bientôttous nos icu-
nes commis, des deux sexes, pour-
ront se vanter d'être passés par là,

Le mal de prendre des airs d'OId
Orchard est, en effet, à l'état épi-

démique jusque dans cette modeste

classe.
Jeunes filles et jeunes garçons

dépensent des sommes, péniblemnt

amassces, à faire ce voyage à la

mode.

I! faut les voir rendus là-bas, à la

nier. On ne les différencie pas des

autres, tant ils ont de prétention «t

de parade.

Ils s'embétent à la fin, mais ils
feignent de s'amuser terriblement,

et à leur retour vous prenez envie
de leur plaisir.

Mon ami, qui arrive d'Old Or-
chard comme tout le monde, m'en a

conte une bonne a ce propos.

C'est à la promenade le soir, sur
le bord de la mer. ‘

Revetu d'un habit blanc frais em-
pesé, dans une tenue impeccable
(s'il y avait péché c'était dans la
disproportion de l'habit et du pau-
vre garçon) Jarret se promenait en
comptant ses pas, lançant dans les
airs l'arôme délicat de sa cigarette
égyptienne, une vrai, la même que
fume le Khédive, et qu’il avait de-
mandé avec ostentation au waiter,
après son souper.

Se dirigeant en sens contraire,
une autre vaniteuse, madentoiselle
Leduc (je ne décrirai pas sa mise
extravagante, car l'accident arrive
tropvite), vient se heurter brusque-
mont sur mon tvpe Jarret, Elle ne
comptait point ses pas, elle, occu-
péc à regarder au loin un certain
Adonis, qu'elle aurait bien aimé
avoir pour manger de la crême à la
glace.

—“Je vous demande pardon”
 

dit-elle à Jarret, après avoir failli
le renverser, et en passant la main

sur son corsage un peu froissé.

—"C'est de ma faute,” réplique-
t-il.
—Voilà un monsieur, pensa-t-

elle, il m'irait bien.

—"“ Je suis si maladroite,” conti-
nue-t-clle.
—" Point du tout.” ct il ajoute

avec empressement: “ C'est entiére-
ment de ma faute. Voudriez-vous
vous asscoir sur ce banc, vis-à-

vis?”

Elle accepte. Ts s'asscoïent. Le
garçon avait passé son mouchoir sur

le banc avant de placer son pan-

talon blanc, ct clle avait relevé sa
jupe pour ne pas la friper, et lais-

ser paraître un jupon de dentelle.

La conversation s'engagea par les

phrases classiques. La température

était belle, l'endroit agréable. La

classe de visiteurs n'était cependant
pas ce qu'ele avait coutume d'être,
ct lui. Jarret, se trouvait heureux

d'avoir retenu ses chambres à ’h-

tel Fisk on la société était meilleure.
—"Resterez-vous ici encore long-

temps,” demanda mademoiselle Le-

duc.

—"“ l’as longtemps, mademaisel-

le. Je pars lundi pour aller rencon-

trer ma mère à Atlantic City.”

—* A Atlantic City ?”

—" Oui, mademoiselle. Vous sa-

vez, ma mêre s’est rendue avec la

famille à Atlantic City après m'a-
voir laissé ici en passant.”

Et à son tour, mademoiselle Le-

duc conunença à conter une histoire

pour se prévaloir. Elle retourne-

rait à Montréal bientôt, pour ren-

contrer ses sœurs, et aller faire le

tour du golfegsur le Campana,

Et celle wala du carnaval qu'elle
avait passé l'hiver dernier, de la

soirée donnée chez elle à l'occasion
de son début, et des soixante-dix

invités qui emplisaient le salqn. Elle
se gonfla d'orgueil à paraître une

habituée du théâtre, des Nouveautés
entre autre, dont elle apprécia les
pièces et les acteurs, sur le ton de
La Presse qu'elle lit assidament.
Son père voyageait pour une des

plus grosses maisons de commerce

du Canada… II avait promis de

l'envoyer l'année prochaine à At-
lantic, et si M. Jarret s’y trouvait,
clle aurait probablemnt le plaisir

de le rencontrer.

Ft pendant trois jours le couple

employa les avant-midi, après-midi

ct soir, à se reprendre sur ce sujet.
Et la semaine suivante 7 Eh bien!

la semaine suivante, M. Jarret n’é-

tait pas à Atlantic City, où sa mère
n'avait jamais paru naturellement,
et mademoiselle Leduc ne montait
pas à bord du Campana avec ses
sœurs, qui n°’existaient pas plus que
son père le voyageur, décédé depuis
trois ans -

 

M. Jarret était simplement de re-
tour à la manufacture, perché sur

une chaise haute devant les livres
de compte, s'arrétant dans ses écri-
tures pour répéter à ses confrères
la vicille histoire des plaisirs incom-

parables d'Old Orcliard, et des filles

swell qu'il y avait rencontrées.
Et mademoiselle Leduc de même,

Elle sc tenait derrière un comptoir,

disant machinalement aux prati-
ques qui passaient: ““ Oui, c'est un
très bel article de toilette, que nous .

vendons un tiers en-dessous de sa

valeur, Vous allez le prendre. Et
ensuite? Rien de plus?” Combien

de pareilles journées il lui en cou-
tera pour refaire la somme dépen-

see follement à Old Orchard.
Morale: Old Orchard est le sujet

de conversation des vantards jeunes

hommes, ct des pédantes jeunes

filles, qui imitent en cela la morgue

et l'arrogance des messieurs ct k-

mes de notre belle société.

a_ime

E FADONCE
Notre époque falsifie tout.
La cour d’dssises récompense

journellement commeils le méritent
des gens qui ont falsifié le papier.
La beauté a inventé epropagé

les fausses dents, les cheveux, les
fausses couleurs...
Le monde entier regorge de faux

bonshomumes, de faux nobles, de
faux riches, de faux braves de faux
dévots.

Il restait au nouveausiècle à dou-
ner le jour au faux voyageur, ce
qu’il n’a pas manqué de faire.
Vous l’allez voir.
Un bout de généalogie vous met-

tra tout de suite sur la voie.
Le faux voyageur est le produit

infectueux de la vanité et du che-
minde fer.

Jadis, le déplacement n'était pas
À la portée de tout le monde : le
voyage était plus une fatigue qu'un
plaisir. ;

Enfin la vapeur vint, et, ‘la pre-
mière.… implanta l'habitude de se
déslacer quand même. :

Il faut voyager.
Du monde des grands seigneurs

au monde des petit quincaillards,
le “part qui peut” est un mot d’or-
dre qu'il est indispensable de con- -
naître et de pratiquer si 1'ou tient
à sa réputation.

Delà le faux voyageur.
Le faux voyageur n'a pas d'âge,

il n'a pas même de sexe ;car ona
vu, On voit souvent de fausses
voyageuses,

Le faux voyageur a encore moins
de rentes,—ou s’il en-a, c'est si
peu! Juste de quoi lui faire sentir
le malheur de ne pasen avoir da-
vantage.

Vous comprenez les angoisses de
ce Tantale,

Si bien qu’un jour il a secoué le
front d'un air révolté :
—Et moi aussi je voyagerai! s'est-

il écrié, ‘
Restait à passer de la théorie à la
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Si tu l’affiches, ja t'attends aux élections !
     

pratique. Et voici comment il s’y
prit
Quand arrive le joli mois de

mai, le faux voyageur à déjà dressé
ses plans et préparé ses batteries.
I aeu soin d'informer ses amis

et connaissances qu'il doit frire
pendant 1'été un grand voyage...

11 a poussé la conscience jusqu’à
emprunter à un des dits amis deux
malles— qu’il ne lui rendra jamais,

Cela fait, il se met en quête d'une
chambre meublée dans les prix
doux.

—

Le moment du départ a sonné.
Le faux voyageur a passé deux

soirées à mettre sous enveloppe
plusieur douzaines da cartes de
visite qu'il a toutes rehaussées d'un
P P.C. inscrit à la main en lettres
gigantesques.
P. P. C. Pour prendre congé I...
Comume cela pose un homme !

Puis il se rend en cérémonie chez
les personnes les plus importantes
de son aimable société.
—Chère madame, c’est la derni-

ère fois que j'ai le plaisir de vous
voir.
—Par exemple !
—Oh! pour cette année... Au

retour de l’hiver, vous me trouve-
rez un des plus assidus à vos ra-
gouts l....
—Vous partez en voyage?
—Mon Dieu ! Oui. La ville est

abominable en été |

—T.e fait cst......
—Non c'est plus fert que moi...

Je sais bien que cela me fait faire
des folies, mais j'aime mieux éco-
nomiser l'hiver et vagabonderl'été.
—Vous avez bien raison...
—Peut-étre aurai je, belle dame,

le bonheur de vous rencontrer sur
une plage quelcanque ou au coin
de quelque bois lointain : car vous
voyagerez aussi, j'imagine ?
—Mon Dieu ! Je le voudrais;

mais mon mari...
—Ces cruels maris n'en font

jamais d’autres. Retenir une fem-
me dans cette prison macadamisée
qu'on appelle Ia ville ! II faut n’a-
voir de pitié... Madame, j'ai bien
l'honneur…

—FEst-il heureux ! pense la fem-
me mariée....
| Et cette réflexion peut mener
oin.

-On a vu des femmes se laisser
enlever pour le plaisir du voyage.
—Que fait le faux voyageur ? de-

manderez-vous peut-être. A quoi
occupe-t-il ses mois de disparition ?
~ 11 se cache. ’
—Et puis ?
Et puis, quelquefois—mais pru-

demment—il se risque à faire une
partie de boules dansle chemin de
ronde avec les Nestors de la ban- lieue,
Heureux coquin !
En janvier, Dugousset racontait | dans les salons qu'il avait employé

l’été à visiter l'Orient, la Syrie les
lieux saints.

Il offrait aux dantes des curiosités
orientales qu'il avait achetées dans
un bazar algérien de la rue Rivoli.

Mais il y eut plus fort.
Dugousset écrivit les impressions

de ce voyage qu'il n'avait jamais
fait.

Lelivre fut acheté par unéditeur ;
il eut beaucoup de succès.

—————<<E———

Tc comble de l'industrie
voyages:

C’est un bon gros notaire de cam-
pagne, tout jeune, ct qui dans sa

candeur naïve veut se faire de la

notoriété. I! fait annoncer par un

journal que lui ct sa femme sont
partis pour le voyage du Saguenay,
et ce Saguenay... ce sont les rou-
tes des Cantons de l'Est, pas loin

des mines d'Acton, parcourues en

voiture.
Il a dù chanter à sa tendre moï-

tié: “ As-tu vu la lune ma mie. a”

tu vu la lune 2”
JV

UN VERITABLE FLEAU

L'humidité est pour tous ceux qui
toussent un véritable fléau, ils doivent
à tout prix enséviter les mauvais cf-
fets ct redoubler de soins ct de pré-
cautions, Le BAUME RHUMAL est
le remède par excellence dont ils doi-
vent faire usage.
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Le FumetDu Roti : “ONFATION DE MENAGE. sonchapeau etLiditaves l’air de

Ons'accorde à reconnaître de la
saveur aux vieux contes populai-
res ; mais on s'entend moins aisé-
ment dès qu’il s'agit/de préciser les
sources vraies d’où ils découlent.
; Il y avait autrefois un pouvre si-
re qui n'avait à croquer que du
pain. Il le trouvait bien sec. Il s’a-
visa, pour l'assaisonner un peu de
l’aller manger au seuil d’une rôtisse-
rie. La bonne odeur des viandes
qui se doraient au des broches délec-
ait ses narines et parfumait sou re-
pas. Or le rôtisseur prétendit que
le bonhomme en aspirunt le fumet
de ses viandes, lui volait son bien.
11 en réclama le.pxix en justice. Le
juge l'écouta ; puis faisant apporter
une pièce d'argent, il la fit sonner
devant la foule accourue. ‘

Après quoi il déclara au rôtis-
seur qu'il était payé : le son del’ar-
gentest le véritable prix de la fû-
mée des viandes. J
Cc conte a plu à Rabelais. On

sait qu'il en dramedisa plaisamment
le récit. Il en plaça la scène à Pa-
ris, cevant le rôtisseur du Petit
Châtelot. Aulieu de faire trancher
le débas par un juge ou sage de pro-
fession, sa fantaisie le soumit àun
arbitre occasionnel,-un ‘fol Seign
Joan'’. Les badauds de la capitale
s'empressaient autour des plai-
deurs, que le fol écouta gravement
Le ‘‘faquin’’ dut tendre une pièce
de monnaie: c'était un sou tour-
nois du roi Philippe. Le foi en vé-
rifia le poids, l'effigi, le métal. Tle
fit sonner, À plusieurs reprises.
Dans le silence général, il rendit
ensuite, la sentence que l'on con-
naît : ‘“La cour vous dit, que le fa-
quini, qui a son pain mangé a la fü-
imée du rôti, civilement à payé le
rôtisseur au sou de son argent. Que
chacun se retire en sa maison
saus dépens.”
—————

CARTE POSTALE MORTUAIRE
Parmi les diverses inventions que

la guerre actuelle a suggérées aux
Japonais, il n’en est pas de plus
originale que la carte postale mor-
tuaire.
En partant, chaque soldat des

armées du Micado emporte à son
cou une carte postale faite avec de
la soie, et entourée d’une bordure
noire. Sur cette carte, sont inscrits
le nom et l'adresse de la personne
À qui ils désirent faire connaître en
premier lieu la nouvelle de leur
mort. S'ils sont tués, la carte est
timbrée du champ de bataille avec
le sceau du régiment, certifiant la
wort, ct envoyée au Japon à son
destinataire.
Le moyen est un peu brutal mais

très pratique et digne de l'esprit, à

 

 

Une femme a-t-elle le droit, quand
sou roi et maître dort d'un profond
sommeil, de passer ses mains cu-
rieuses dans les hardes de sou mari
afin de lui enlever les quelques
pièces de monnaie qui lui restent À
depenser pendant la semaine. Un
auteur raconte qu’une femme repro-
chait à son mari l’habitude de tenir
ses mains dans ses poches, mais elle
fut bien en peine de dire comment
cela pouvait rendre son époux plus
mauvais sujet.
Ce reproche est de vicille cate,

mais le sexe laid peut se plaindre
d'une coutume plus ancienne qui
existe chez les femmes, celle de lui
enlever nuitamment la menue mon-
naie qui achète à l'homme beau-
coup de petits luxes tant recher-
chés : le tabac, Jes liqueurs et les
petiles comsomuuations quotiden-
nes,

C'est une injustice criante, un
abus intolérable que mesdames
n'ont jamais paru considérer sérieu-
sement. Enfin, le juge Slover de
Kansas City, a compris toute la
portée de ce grand principe qu'on
se plaît à violer de si outrageante
façon, mais suivant les idées lumi-
neuses du siècle a refusé de baser
sur ce fait, un motif de divorce. Il
a préféré s'appuyer sur d'autres
considérations, plus graves sans
doute.

 

POUR RIRE
Lascéne se passa au carré St-

Louis.)
M. X... se proniène avec un de

ses amis; devant lui marche un
ténor archi-sifflié dans tout ses rô-
les ; il fredonne par habitude.

‘* Je parie, dit M. X... à son a-
mi, que je donne un coup de pied
où vous savez à ce monsieur que
vous voyez là, ct qu'au lieu de se
ficher il me remercie.
—C'est que vous le connaissez,

que c’est uu de vos amis, car autre-
ment.....
—Je ne lui ai jamais parlé, il ne

me connaît pas, répond M. X...
—Ence cas, c'est parié.’’
Les deux amis se tapent dansla

main.
Aussitôt M. X... s’avance der-

rière le ténor, choisit bien son mo-
ment et lui lance le plus franc
coup de pied qui ait jamais été
donné.
Le ténor seretourne, stupéfié et

furieux, s’avance vers M, X... qui
saus se déconcerter, retire poliment 

‘‘Excusez-moi, Monsieur, j'avais
cru reconnaître la voix de mon ami
Faurs.”
Ravi de ce compliment — le pre-

mier qu’il ait jamais reçu, — le té-
nor ne put s'empêcher de répoudre
un : AL ! Monsieur, vous êtes trop
bon !’’ qui fit gagner son pari À M.
Xe...
N.B. — Eviterjde recomemencer

cette plaisanterie, qui ne réussit
que la première fois et qui finirait
par blesser... l'amour-propre si
elle était éventée.

M. Momo, qui a des devoirs à
faire, est pris, comme cela lui arri-
ve plus souvent qu’à sou tour, d'un
grand-accès de paresse.

Il tourne et retourne son porte-
plume dans sa main, sans pouvoir
se décider à tracer une ligne.
Sa mère le gronde doucement.
—Voyons, décide-toi donc!

Quand on a une plume, c’est pour
écrire.
—Cependant, objecte Momoqui,

depuis un instant, suit avec un vif
intérét les ébats de quelques pier-
rots sur le toit d'en face, — cepen-
dant, maman, regarde les moi-
neaux ; ils ont des tas de plumes,
eux, et ils n’écrivent jamais !

PARC SOHMER
SAISON D'ET'E 1905

Représentations n 3 et 8 heures
p.m. tous les jours,

Attractions nouvelles chaque
Semaine.

La musique du Parc aug-
mentée.

Tous les chars conduisent directement
au l’arc.

Admission - - 10 cents
Eufants, durant les jours de la semai

ne, 5 cts.
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la fois précis et singulier, des fils de 1% Ei
l'empire du Soleil levant ! PAS DE MACHINES,

PAS D'ENFANTS.
A un examen. Q =
—Pouvez-vous me dire, mon jeu- où PAS DE FILLES. ; 2

ne ami, quel était chez les anciens, D Tous nos Cigares sont faits par des ouvriers com * =
le dleu du silence ? a pétents, et chaque ouvrier fait son cigare seul pour |: {=

—Harpocrate ° . wo chaque commande, c’est-à-dire qu’un ouvrier com- * —
L'examinateur, malicieusement : . cL : . ©—Etle dieu du bruit ? a mence et fini son ciza-ve sans le faire passer par 5 ou =

2 Lecandidat, après un moment © 6 mains. Cela est plus propre et mieux fait, * -

'embarras : 1° ©
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= 1 8 valant roc, pour sc, en tabac de la Havane a0
Un rafraichissant. = , - 165
paOui, moncher, par cesgrosses . La Champagne Cigare à 10c. : i, D

chaleurs, je préfère rester chez moi, ’ ' i
tranquillement, à relire quelques- n’a pas d'égal, eu pur tabac de la Havane,

uns de nos vieux classiques. i
—Jecomprends : tu éprouves le

besoin de te rafraichir... la mémoi- * LA CHAMPAGNE OIGAR FACTORY
re. 1509 Rue Notre-Dame,

VOUS TOUSSEZ, “25c LA BOUTEILLE
-  PRENEZ LE
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BAUME RHUMAL PARTOUT,
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Un garçon boucler, jeune st vi-

goureux, fut envoyé par son maitre
acheter un mouton chez un fermier
du voisinage avec qui on était de-
puis longtemps en relation d'affaire.
Il fait un choix d'un superbe mou-
ton et l'emporte aussitôt sur ses
robustes épaules. Il était sorti :
le berger s'approche du fermier son
maitre et lui dit : Maitre si vous le
permiettez je me charge de lui en-
lever le mouton sans qu'il s’en
aperçoive. Le fermier son maître
en riant accepte à ses vœux.

Le berger part muni d’une paire
de souliers neufs ; il devance le
garçon boucher sur les sentiers où
celui-ci doit passer et laisse tomber
À terre un des souliers, puis un peu
plus loin il laisse toinber l'autre.
Le porté mouton arrive, trouve

le premier soulier, le ramasse et
l'examine : Bal ! dit-il que faire
d'un seul soulier et cela dit, il le
rejette. Après avoir marché pen-
dant environ dix minutes il trouve
le second soulier juste le complé-
ment et compagnon de l’autre. Ho!|
ho ! s’écria t-il voilà bien la paire ;
j'avais tout à l'heure pour le pied
droit, voici maintenant pour le pied
gauche. Il attache le mouton à un
arbre et vole à la recherche du pre-
nier soulier. A son retour plus de
mouton, il cherche il court il appelle
et de mouton pas plus que sur ma
main.
Tout ennuyé ilva de nouveau

chez le fermier, raconte sa triste a-
venture et demande un autre mou-
ton voulant pas s'en retourner seul,
dit-il. II fait done encore choix du
plus gras, juste le même qu’il avait
emporté tout à l'heure et que le
rusé berger lui avait si adroitement
enlevé.
Le garçon boucher partait chargé

.du précieux fardeau lorsque au dé-
tour d’un bois épais il entend de
longs bélements. Il écoute,il écou-
te encore c’est bien cela dit-il, voild
Mon premier, Il dépose son far-
deau et court dans le bois pendant
que le berger lui eniève ce dernier
mouton.

le malheureux garçon après
une course et des cris inutiles re-
vient triste et honteux chez le fer-
mier à qui il dit son.nouveau mal-
heur, demandant un troisième mou-
ton,

Le fermier sourit, lui raconta les
deux stratagénies de son berger et,
tous les trois riant de bon cœur,
burent 4 la santé du wmouton ‘trois
fois veudu.
+

Eu cours de route:
Un chauffeur, attablé dans une

auberge, dévore à pleines dents un
énorme bifteck, avec une visible sa-
tisfaction.

—Coume quoi, murmure, gogue-
nard, le garçon qui le sert, ou peut
raffoler de l'auto, par plaisir... et
aimer le cheval, par goût.

Le réveil-téléphone :
Une nouvelle invention

vient des Etats-Unis. On y songe
sérieusement à remplacer le réveil-
matin suranné par le très moderne
téléphone. Une societé vient de
se constituer pour memer ce projet
à bonne fin. Chaque soir, avant
de se coucher, l’abonné indiquent
alla station centrale I'heure 2 laquel-
le il entend quitter sbn lit le len-
demain matin. A l'heure dite, un
carillon éclata le tirera brusquement
de sou sommeil. L'américanisme
consistant, comme on sait, À join-
dre le sérieux au pratique. il est
fortement question d'adapter enco-

‘re un téléphone un phouographe
qui récitera une prière et sans doute
aussi chantera un psaume, tandis
que l’abouné nonera sa cravate et
boutonnera son pardessus,

nous.{ 

LE CANARD
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THE DYING VOYAGEUR
 

Me want for go see Leaupré,

For sce dat place again,

De fine ri-ver de ol’, ol’ place

Will mak’ me no more pain.
-

Me think [ see de Moatagne rise;

De leetle cimetière:
Dat lectle fontaine près l'Eglise,
Dat place pour mon lrièee,

De pep'le here he knownot dat
lle stan” and look fer say:

Attendez-vous for fer go home

Some tine—some oder day.

Non, non, me don’ care gentil-
(Homme,

Me want fer go right way—
Scigneur! de coff com’ iv de treat’,
Me want fer see de day.

In the Nor'wes' me werk ter long,

Connne un courreur de bois;

De big tres fall-—Mon Dieu! water!

No more, je connu «a.

Me want fer go fer Peaupré—

La Bonne Sainte-Anne toujours!
Dans mon l’rovinee—Province

[Québec,
Ft peur un grand séjour,

Long time me work fer mak de

| line:

Pour faire le Pacifique;

Long time me chop de tree fer
[work,

An’ now me poor man sick

Me want fer go to licaupré

For sce dat place some more—
De ol’, ol’ place église,
Ft mon garçon Télesphore.

Water! Mon Dieu! c'est comme

[la nuit;

Sainte-Anne priez pour moi!

M'sieu ! votre main, me no more sce

Votre face, Jésus mon cœur à toi.

Oscar.

Mme L... vient de faire l’acqui-
sition d'un superbe toutou sanglé
aux épaules de
verni.
—Camment trouvef-vous mon

chien ? demande-t-elle à Taupin,
qui partage les idées d’ Auguste Be
Châtillon sur les levrettes en paletot.
— Très joli, madame, très joli.

Mais pourquoi diable lui mettez-
vous des bretelles et pas de panta-
lon?

Autribunal :
Le Prisonnier.— Comment peut-

on m’acquser de faux ? Vous voyez
que je nesais pas signer mon nom.
Le juge.— Qu'est-ce que ça fait ?

Ce n'est pas votre nom que vous
êtes accusé d’avoir signé, c'est le|

lanières de cuir

Le FERÀ CHEVAL.
IP

Ün villageois se promenait dans
les champs avec son fils Thomas.
Chemin faisant, le pére dit i I'en-
fant :

*Tiens, voild un morceau de
fer à cheval tombé suria route. Ra-
masse-le et mets-le dans ta poche.
—-Mou Dieu, répéta Thomas, ce-

la vaut-il la peine qu'on se baisse
pour le prendre ?
Le père, sans souffler mot, ramas-

sa le fer et le mit dans sa poche.
Dans le prochain, village, il le ven-
dit au maréchal ferrant, qui lui
doaua quelques ceutitnes. Puis avec
cet argent, il acheta des cerises,

Cela fait, tous deux se mirent en
route. Le soleil était ardent, et
Thomas brûlait desoif. Cependant,
de quelque côté qu'on tournât les
‘yeux, on ne voyait ni maison ni
arbre pour s'abriter, ni source pour
se désaltérer.

Alors le père laissa comme par
mégarde tomber rune cerise. ‘Tho-
mas s'enipressa de la ramasser avec
autant d'avidité que si c'cût été de
Vor, et la porta aussitôt À sa bou-
cle. Quelques: moments après, le
pète laissa tomlx r une deuxième ce-
rise, et Thomas la prit avec le mê-
me elipressement. Ainsi le père
Kai fit ramasser toutes les cerises, à
mesure qu'elles tombaient les unes
après les autres.

Lorsque l'enfant eut mangé la
dernière, le père se tourna vers lui
en riant et lui dit:

““Vois-tu, si tu avais voulu te
baisser une seule fois pour prendre
ce fer à cheval, tu n'aurais pas dû
te baisser'tant de fois pour les ceri-
ses. Apprends par là combien sd
juste et vraie cette vieille maxir
Dans le cours de la vie humaine,
Tont nous prouve à chaque ius-

tant :
Quand on, veut s'épargner une

petite peine.
Une plus grande nous attend,
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MERES
Vous contaissez les résultats du

[OS Gl
11 apporte le sommeil calme et pai-

+ sible aux enfants qui souffrent de
la dentition, choléra, rhunie, coli-
ques, etc.

 

 

 

   

     
En vente partont n 25c. nom d'un autre

 



D- to...

Te

LECANARD, 19 AOUT 1908
RE —
 

 

Les grands journaux commen-
cent à jalouser /e Bulletin, le petit
journal à deux sous qui se vend
dans les mille ct dans les mille cha-

auc dimanche, ,
®* * %

Frank Lachapelle aurait bien ai-

mé prendre des vacances, mais son

hôtel, au coin des rues Cadieux ct

Ste-Catherine, est trop achalandé,
et il lui faut fenoncer i s'abs-
senter. ©

ry

On a vu l’avocat le plus. petit en.
même temps que le plus vieux gar-
çon, se promener sur la rue Saint-

Denis en compagnie de très jeunes
demoiselles.

x x =%

M. Johnie Lessard n’a pas sauvé
de vies depuis longtemps.
H doit languir de ne pas voir La

Presse afficher son nom avec son
portrait, et demander pour lui la

“aille tant désirée,
+ + #%

Entendu au Parc Sohmer:
M. L...ois.—Sais-tu pourquoi

le raisin pousscrait bien ici?

M. R...ult.—Non. Pourquoi?
M. B...ois—Farce que la vigne

serait arrosé par la joic.

M. R.. .ult—Comument çà .

M. B...ois-—Pien oui! puisque
Lajoie, Larose, Lavigne.
M. R...ult....—Très fort!!!

* + %x

‘A propos des Juifs mis à l'ordre
du jour par la grève des boulangers
à New-York.
—C'est un peuple envahisseur

que ces Israélites Au fait, que
firent-ils après leur passage de la

Mer Rouge.

—Îls se firent sécher,

x « *

_

& De la cause à l'effet.
Le vieux visiteur: “ Ainsi, ma

belle, ce sont là tes deux petits frè-
res? C'est curieux que l'un ait des
cheveux si blonds, et autre des

cheveux si noirs.”
La grande sœur: “ Oui, mais pe-

tit Jim est venu au monde après que
maman eût teint ses cheveux en
noir ”

« * A

Surpris dans Ia bouche d'une jeu-
ne montréalaise de vingt-huit prin-
temps.
—Quel âge æ, pensez-vous, made-

moiselle Blanche, lui demande mon

ami, = .

—Elle est assez agée pour que les
gens commencent à lui dire com-

bien elle paraît jeune. ’

. * Ww

‘À propos des grandes clievelures
comme celle qui ornait la tête d’un
poète, photographié dernièrement
sur La Presse.

—Est-ce votre idée que les
grands cheveux .font paraître un
homme intellectuel?
—Pas toujours, quand une fem-

me les trouve sur l'habit de son
mari t
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Le correspondant régulier de La
Presse, à Valleyfield, doit être un
homme d’une certaine culture.

Décrivant l'autre jour le sauve-

tage de M. Wilfrid Poitras, avocat
et poète bien connu, qui “avait
roulé dans le fleuve St-Laurent ",

il emploie cette image neuve ct tou-
chante.
“M. Poitras apparut
comme un canard”,
En vérité, le CANARD ne mérite

pas moins d'honneur que de servir

de point de comparaison à un avo-

cat-poète,

trempé

* x #

M. Chas Langelier avait pris
l'habitude d'écrire duraut son voya-

ge à travers l'Europe.
Revenu à Quebee, le voici silen-

cieux, Il paraît qu'il n'a rien à

dire, quand il ne rencontre pas de
grands hommes, ct quand il ne

voyage point.

Nous avions nous-inêmes consta-
té son talent pour citer les pensées

des autres, ct pour remplir

correspondances de son itinéraire,
" x 0%

SoS

** Lencouragement toujours crois-
sant que Le Soleil a requ du public
depuis quelque temps, Va forcé à
faire l'achat de nouvelles machines

à composer, ainsi que d'une grande

presse rapide,” (textuel, et signée:
l'administration).

Ce depuis quelque temps fait-il

une assez gentille réclame au nou-
veau directeur du Soleil, le brave

petit sénateur Choquette !
Vous verrez aussi que ce journal

québecois en viendra à se vanter au-

tant que La Presse et La Patrie, I
n’y a rien comme de s’apercevoir
qu'on peut exploiter les crédules et

les naïfs.
. a

Aux dames.
Vous avez sans doute entendu

mesdames, la terrible question po-

sée dans Le Soleil par l'une d’en-

tre vous, au joli sobriquet de Da-

niclle Aubry:
“D'où vient cette réputation de

duplicité qui nous(il s'agit des fem-
mes) est universellement et si im-
pertinemment jetée à la tête, je vous
prie?

““ Pouvons-nous, en conscience, la

repousser comme une calomnie? ”

Or, que le CANARD sache, pas
une dame n'a encore répondu,

Madame Dent-Dure prépare-t-
elle une longue ct fort éloquente
protestation, pour venger son sexe?

« = =
e .

Je ne savais pas avant de l'avoir
entendu, qu'une femme put avoir
autant d’esprit caustique,—surtout

à l'égard d'une autre femme.
L'autre soir, j'étais chez ma tante

qui se plaint depuis quelque temps
d'avoir une servante impossible...
comme toutes les autres

Or justement, i cette heurc-13, la
pauvre fille regimbait, et n'accom-
plissait sa tiche qu'a cdntre-cceur.

- Matante s’adressant a elle:
~-Je souhaite, ma ehére enfant,  

que vous soyez un jour dans une
situation pour garder uneservante.
Quand la pauvre fille s’aperçut de

tout ce que cela voulait dire, elle

s'assit ct se mit à pleurer, la tête
dans son tablier.

Pour un argument, c'en était un,
et le CANARD le conseille à toutes
les femmes qui ont de la misère à
se faire servir.

* % °

Je vous ai parlé de mon ami, le
dentiste de la rue St-Denis, où il

s'en passe tant de bonnes.
L'autre jour j'allais le voir afin

de trouver des farces pour mon Ca-

NARD, qui s'imprimait le lendemain,

Il était occupé avec une cliente, et
tandis que la servante se rendait lui

remettre ma carte (où se lisait en

gros caractère: rédacteur du Ca-

NARD, le plus grand journal humo-
ristique), j'entendais quelque chose
conune un bredouillement que je ne

pouvais m'expliquer.

Mon ami arrive.
—Ecoute-donc, lui dis-je, as-tu

un phonographe dans ton cabinet?

—Eh mon! J'étais à emplir la
dent de madame Lemieux, ct elle
parlait tout le temps, avec une ban-

de de caoutchouc, une serviette, un

miroir et un davier dans la bouche,

C'est là le bruit que tu as entendu.
oe

Je pivotai sur mes talons; j'avais

trouvé la farce pour mes lecteurs, JL

——>-#<—

S'ASSIMILE FACILEMENT ”

Un estomac débilité réclame des
ménagements, Le BAUME RHU-
MAL préconise contre toutes les af-
fections de la gorge ct des poumons,
est facilement assimilé ce n’exige pas
un régime spécial, .

 

Le testament d’un gardien
de singes

 

Jake Cook, qui depuis bien des
années était le gardien des singes à
la ménagerie du Parc Central est
mort frappé d’insolation. Dans
sou testament, ce gardien qui, plus
que bien des savants, avait eu tout
le loisir d'étudier ceux qu’il ap-
pelait ‘*mes semblables’, dit :

‘’Après ma mort, je désire être
incinéré et que mes cendres soient
jetées cans celles de c ux parmiles-
quels j'ai tant vécu et qui m'ont ai-
mé comme je les aime.’

Selon son désir, Jake Cook a été
incinéré et ses ce: des jetées de ns
les cages des singes qui, ingratitude,
n’ont pas paru ‘erendre compte
de l'honneur qui leur était fait, et ne
se sont livrés à des manifestations
que quelques instants après, lors-
qu’un autre gardien leur a apportés
à déjeuner.

Conversation entre un boa-cons-
trictor et un phoque, au cirque, où
il fait chaud à mourir.
—Tu sues, phoque, dit le reptile,
—-Oui, je suffoque, répondit l’am-

phibie, :
Orns

Sur le boulev:r'.
Deux zouaves regardent un mon-

sieur chauve qui s’éponge le crâne
avec un mouchoir.
— Pauvre vieux, dit l’un deux,

il a de l’eau sur son rocher ; mais
par malheur, les palmiers man-
quent!


